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En guise d’avertissement :


Les sujets abordés dans le cadre de l’histoire récente de votre famille n’ont pas vocation à être diffusés sur la place publique.


Nous vous encourageons à limiter la diffusion plus large, sauf accord de la famille. Il est par ailleurs souhaitable de prévenir les personnes de votre famille que vous écrivez sur elles.




À mon père,
par qui ce livre est arrivé.
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Introduction


Vous avez à cœur d’écrire l’histoire de votre famille, cela vous trotte dans la tête depuis un moment déjà... mais vous ne savez pas très bien comment aborder ce projet. Peut-être même vous semble-t-il insurmontable ? Alors, ce livre est pour vous !


Conçu comme un guide pratique, il vous accompagnera tout au long de votre parcours, sur ce chemin passionnant – mais parfois difficile – qu’est la rédaction de l’histoire familiale.


Cet ouvrage répond à toutes vos questions : par quoi commencer ? Comment compléter mes informations ? Quel point de vue adopter ? Comment ne pas me disperser ? Que puis-je dire sur mes ancêtres lointains ? Pourrai-je tout raconter ?... Il vous livre une méthode pour mener à terme votre projet, ainsi que de nombreux exemples et des amorces d’écriture. Vous y trouverez aussi les conseils, les pistes et les astuces tirés de l’expérience de l’auteur.


Sortez des placards vos vieilles photos, vos archives, vos souvenirs et ceux de vos proches, et mettez-vous à l’ouvrage !





1
 Du désir à la décision d’écrire



Si vous avez acheté ce livre, c’est sans doute que vous éprouvez le désir d’écrire l’histoire de votre famille. Mais peut-être hésitez-vous encore à passer à l’action ?


Ce qui vous stimule


Quelles sont les différentes motivations qui peuvent vous animer ?


Vous conservez et transmettez la mémoire de vos ancêtres


En écrivant l’histoire de votre famille, vous faites revivre celles et ceux qui vous ont précédé dans la lignée familiale. Ce faisant, vous les inscrivez dans la postérité et leur existence ne tombera pas dans l’oubli. Vous donnez même un écrin à cette mémoire, tel un précieux coffret comme nos aïeux en possédaient pour conserver leurs petits ou grands trésors.


La mémoire de vos ancêtres est inscrite dans un document synthétique, et non plus éparpillée dans de multiples cahiers, classeurs, fichiers ou dans la mémoire de plusieurs personnes elles-mêmes amenées à disparaître.


Si vous avez réalisé des recherches généalogiques, les ancêtres que vous avez exhumés après de longues heures de travail ne retourneront pas dans l’ombre d’où vous les avez sortis. Vous n’aurez pas travaillé pour rien.


En écrivant ce que vous savez, vous pouvez également dévoiler certains pans méconnus de l’histoire familiale, mettre fin à certains mythes ou rétablir des vérités, même si la prudence s’impose parfois (voir page 71).


La transmission est l’une des principales motivations pour écrire sur sa propre famille. Même si nous avons parfois l’impression que nos descendants n’ont que faire de ceux qui ont vécu avant eux, nous pouvons parier sur le fait que l’un d’eux s’y intéressera un jour ou l’autre. Il pourra même poursuivre ce que nous avons commencé et lui avons transmis.


En écrivant l’histoire de votre famille, vous transmettez non seulement la mémoire de vos ancêtres, mais aussi tout un patrimoine immatériel, culturel au sens large (des valeurs, une façon de voir la vie, des usages qui perdurent, des recettes de cuisine...), tout aussi important – voire plus – que le patrimoine matériel.


Vous faites revivre vos ancêtres


En écrivant l’histoire de votre famille, vous redonnez de la vie à ceux qui ne sont plus, vous « rendez les morts vivants ». En écrivant leur histoire, vous luttez contre la disparition et l’oubli.


Votre grand-mère que vous aimiez tant, la voici se ranimant sous votre plume, grâce à vous ! Quel plus bel hommage pourriez-vous lui rendre, à condition, bien sûr, de respecter ce qu’elle fut. Et quel plaisir de passer encore du temps à ses côtés, malgré l’absence.


Quel plaisir également de côtoyer, de partager quelque chose avec ceux que vous n’avez pas connus.


À vos lointains ancêtres, vous redonnez de la chair. Car si vous connaissez leur nom, les dates importantes de leur existence, les lieux où ils ont vécu, cela ne suffit pas. L’arbre généalogique n’est qu’un début : ce matériau un peu froid et abstrait ne dit finalement pas grand-chose de vos ancêtres. Il vous faut aller plus loin et retracer l’histoire de vos prédécesseurs en la replaçant dans son contexte, en lui donnant du sens. Car ce qui vous intéresse, finalement, n’est-ce pas de savoir comment ces personnes vivaient ? Vous avez pris plaisir à faire vos recherches, vous vous êtes passionné pour cette enquête palpitante et parfois pleine de rebondissements ; après le temps de la recherche et de l’analyse, voici venu le moment de présenter vos travaux. Écrire l’histoire familiale vous permet de donner des feuilles, des fleurs et des fruits à votre arbre. C’est ce qui intéressera vos lecteurs.


Vous faites plaisir à vos proches, vous les intéressez


Vous trouverez dans cet ouvrage des pistes pour parler de vos ancêtres de façon vivante, claire et agréable. L’expérience montre qu’avec un tel document, même ceux qui paraissent ne pas s’intéresser à l’histoire de leur famille, ou qui l’envisagent d’un œil lointain et poli, verront les choses sous un autre angle et leur curiosité s’éveillera peut-être. De tels retournements de situation ont même été observés avec des personnes qui ne lisent généralement pas !


Si vous avez fait des recherches généalogiques, il se pourrait que vos lecteurs connaissent le même plaisir que celui que vous avez ressenti en découvrant vos racines ; ils vont se saisir de tout un pan de leur histoire.


Vous créez des liens


Lorsque vous diffuserez votre texte, vos proches vous poseront des questions. Des échanges vont se créer. Pourra alors se mettre en place une véritable communication, que l’on ne prend pas toujours le temps d’instaurer. Le livre de famille permet à tous de se retrouver autour d’une histoire et d’ancêtres communs que vous faites revivre. Ceci a pour effet de resserrer les liens, de renforcer les solidarités entre générations et branches, ce qui est d’autant plus bénéfique que les familles sont souvent dispersées. C’est aussi le principe des cousinades. Vous pourrez d’ailleurs organiser un tel événement familial, pour donner à chacun un exemplaire de votre travail. Par là même, vous permettrez à des cousins éloignés de faire connaissance et initierez un partage qui pourra se prolonger.


Vous offrez des racines et des repères à vos descendants


Les familles sont de plus en plus souvent éclatées ou recomposées, dispersées sur le plan géographique. Or, les enfants ont besoin de se repérer, de situer les uns et les autres pour pouvoir se situer eux-mêmes et, ainsi, se faire une place dans la famille et dans la vie.


Les professeurs des écoles demandent de plus en plus souvent à leurs élèves de constituer un petit arbre généalogique : ce n’est pas pour rien ! La connaissance de ses propres racines est un socle, une base qui permet aux enfants de se développer solidement. Mais là encore, l’arbre n’est que le prélude à une connaissance plus profonde de l’histoire familiale. Par leurs questions (« C’était comment quand tu avais mon âge ? », « Tu as connu la guerre ? », « C’était comment à l’école ? », « Tu regardais quoi à la télé ? »...), nos enfants nous montrent qu’ils aiment connaître le mode de vie de ceux qui les ont précédés, qu’ils s’intéressent à leur caractère. Ce savoir leur permet de mieux comprendre l’époque dans laquelle ils vivent et de mieux se connaître.


Mais le besoin de se situer dans la famille peut émerger à tout âge : à l’occasion d’un événement marquant (une naissance ou un décès, par exemple) ou de difficultés, ou bien pour combler un manque de longue date. « Savoir d’où l’on vient aide à mieux savoir où l’on va » : cette expression éculée reste vraie. Trouver sa place dans une lignée est un besoin fondamental auquel vous pouvez répondre. Il est important de transmettre ce que vous connaissez.


« C’est toujours intéressant de connaître les vies des générations avant nous, pour connaître l’évolution qu’il y a eue à tous les niveaux.1 »


Vous vous faites du bien


Vous-même ressentirez sans doute les bienfaits de votre entreprise d’écriture. Il pourra s’agir d’éprouver un sentiment sécurisant d’appartenance, de réparer une sensation de dette envers vos ancêtres, d’acquérir une légitimité au sein de votre famille actuelle, de mieux vous comprendre...


En faisant des recherches sur votre famille, vous prenez conscience de faire partie d’une lignée, vous vous situez dans la longue histoire. Peut-être cela apaise-t-il le sentiment de solitude fondamentale que connaît chaque être humain ? Parfois, ces investigations vous donnent des réponses à certaines questions, éclaircissent des points obscurs qui vous entravent. Cette démarche peut prendre mauvaise tournure chez quelques personnes fragilisées. Mais dans la grande majorité des cas, elle vous construit et vous apporte une incomparable force intérieure.


En formalisant par écrit ce que vous connaissez, vous continuez d’apprendre sur vos ascendants et sur vous-même, percevez peut-être, entre leur histoire et la vôtre, des correspondances et des différences que vous n’aviez pas remarquées jusque-là.


Paradoxalement, tout en vous consacrant à l’écriture de votre histoire familiale, vous prenez de la distance par rapport à elle. Ainsi, vous pourrez trouver et occuper toute votre place.


Vous vous faites plaisir


Écrire l’histoire de votre famille est une aventure au cours de laquelle, comme pour toutes les aventures, vous prendrez de la peine. Mais l’intérêt et les bénéfices que vous en retirerez dépasseront les doutes, les difficultés, le découragement que vous ressentirez parfois. Ne baissez pas les bras ! La satisfaction n’en sera que plus grande.


Mais ne noircissons pas le tableau, car vous prendrez aussi du plaisir. Et même toutes sortes de plaisirs :




	côtoyer, passer du temps avec des êtres qui vous sont chers, ceux qui vous ont précédé comme ceux à qui vous vous adresserez à travers votre texte ;


	reconstituer un monde, faire vivre des personnages ;


	acquérir des connaissances, notamment en histoire ;


	partager et transmettre ce que vous savez ;


	raconter une histoire ;


	consacrer du temps à une œuvre utile et créative ;


	vous inscrire dans un projet, construire, élaborer, voir progresser votre tâche jusqu’au résultat final ;


	vous retrouver chaque jour dans une tendre bulle, dans un temps à vous, hors des préoccupations quotidiennes ;


	vous évader dans le temps, parfois dans l’espace ;


	écrire, bien sûr. Ce plaisir, c’est celui d’être emporté par le courant des mots et des phrases, de jouer avec le langage, de s’amuser à faire sourire le lecteur... Il vous faudra trouver cette joie si vous ne la connaissez pas encore, grâce à un atelier d’écriture par exemple : sans plaisir d’écriture, il ne peut y avoir plaisir de lecture.





Finalement, vous ferez ce livre à la fois pour vous, pour vos ancêtres et pour vos descendants. C’est un travail qui restera, dont vous pourrez être fier et dont toute la famille vous sera reconnaissante. Quoi de plus gratifiant ! Loin de signer une fin, votre texte sera fondateur pour l’histoire et la vie de la famille.


Alors, pourquoi attendre ?



Ce qui vous freine



Si vous avez ce livre entre les mains, c’est sûrement que vous voulez concrétiser votre projet. Mais il n’est pas inutile d’examiner de plus près ce qui peut vous empêcher de passer à l’action.


Alain André, écrivain et animateur d’ateliers d’écriture, nous rappelle que « de nombreuses recherches ont mis en évidence que la peur est la caractéristique la plus saillante du rapport qu’entretiennent les adultes avec l’écriture2 ».


« Je ne sais pas comment m’y prendre »


Pour nombre d’entre vous, c’est le principal frein. Ce livre est précisément fait pour vous aider à dépasser la peur de l’inconnu et vous guider.


« Je ne sais pas écrire/Je n’ai pas de style »


Vous n’avez pas besoin d’être un grand écrivain pour retracer la vie de vos ancêtres.


L’écriture fait invariablement appel à des souvenirs scolaires plus ou moins agréables. Vous faites peut-être partie de ceux qui ont mal vécu l’exigence scolaire du « bien écrire », du « bon style », de la correction grammaticale et orthographique. Conjugaisons à apprendre par cœur, règles obscures, copies annotées à l’encre rouge, coups de règle sur les doigts, peur de la mauvaise note...


La crainte de ne pas satisfaire aux critères scolaires peut nous inhiber : nous partons du principe que nous ne savons pas écrire, que nous n’avons pas de style ou que celui-ci est sans valeur. Nous avons des présupposés sur la façon dont nous devrions rédiger, sur le modèle auquel nous voudrions ressembler et le style que nous aimerions avoir. Abandonnons nos idées reçues, et ouvrons-nous plutôt à ce que nous pouvons réaliser.


En ce qui concerne l’orthographe et la grammaire, vous en oublierez les règles pendant la rédaction du premier jet. Vous vous concentrerez uniquement sur ce que vous voulez dire, et ne commencerez à vous intéresser à la forme que lorsque vous vous relirez.


Quant au style, il repose sur les mots que nous utilisons et sur l’agencement des phrases (la syntaxe, le rythme). Or, ces choix découlent de notre manière particulière de ressentir ou de penser. Comme nos empreintes, notre visage ou notre voix, notre style est unique. Inutile, donc, de vouloir en imiter un. En revanche, seule une pratique régulière permet d’acquérir et de développer son propre style. Vous pouvez améliorer le vôtre avant même de commencer à écrire votre livre de famille (voir pp. 29-30).


Le style n’a rien à voir avec le bon usage de la grammaire et de l’orthographe, avec le « bien écrire » que l’école a voulu nous transmettre. Le « bien écrire », ce n’est pas le style authentique. Plus encore, le style véritable fait souvent fi de ces règles.


Ne cherchez pas à épater vos lecteurs, ni à être original. Écrivez de la façon qui vous est personnelle et singulière.


De toute façon, nous considérons que le style et la langue sont, dans le projet qui vous occupe, le moyen de délivrer des informations et non un but en soi. Pour nous, le fait d’être compris et lu avec intérêt prime sur la valeur littéraire d’une chronique familiale destinée au cercle des proches. Nous verrons dans les chapitres 7 et 8 comment améliorer votre manuscrit. En attendant, laissez parler votre voix, vos lecteurs auront plaisir à l’entendre.


Quelques définitions du style...


« Le style n’est nullement un enjolivement comme croient certaines personnes, ce n’est même pas une question de technique, c’est – comme la couleur chez les peintres – une qualité de la vision, la révélation de l’univers particulier que chacun de nous voit, et que ne voient pas les autres.3 »


Pour Charles Maccio, le style « est la manière d’utiliser les moyens d’expression du langage pour communiquer avec autrui, de façon personnelle. {...} Le choix des mots et des tournures de phrase, la recherche de certaines harmonies, de certains rythmes, constituent le style. C’est l’expression du tempérament, de la personnalité originale de l’écrivain4 ».


« Je n’en ai pas le droit »


Cette phrase peut cacher la crainte de ne pas être légitime sur le plan social et culturel. Si votre famille n’a jamais valorisé l’écriture, vous pouvez éprouver un sentiment de traîtrise, de culpabilité ou d’imposture.


Si vous craignez de vous distinguer au sein de votre famille, de déranger en exprimant votre singularité, d’être moqué, restez convaincu du bien-fondé de votre projet et campez sur vos positions. Appuyez-vous également sur des proches qui sauront vous prodiguer les encouragements et la reconnaissance dont nous avons tous besoin. Et n’en doutez pas : les remarques plus ou moins désobligeantes que vous entendrez peut-être cacheront admiration et reconnaissance.


Écrire, c’est aussi parfois transgresser la loi du silence, les tabous, briser certains secrets de famille (sur les secrets qui cachent des faits graves, voir p. 71). La décision de franchir le pas ne se prend pas à la légère, mais elle pourra représenter une étape libératrice, pour vous comme pour vos lecteurs.


Enfin, vous pouvez estimer que vous allez « voler » la vie de vos ancêtres. Cette vie, qui n’appartient effectivement qu’à eux, vous la restituerez bien au contraire, avec tout le respect qui s’impose.


« Je n’ai pas grand-chose à dire »


Si vous voulez raconter le passé de votre famille, c’est, a priori, que vous estimez avoir des choses à dire.


Rappelons, à toutes fins utiles, que la valeur de votre texte ne dépendra en rien de sa longueur. Vous n’êtes pas obligé d’écrire une saga en trois volumes de 500 pages chacun ! Quelques dizaines de pages pourront suffire.


Cela étant, les informations dont vous disposez peuvent vous paraître pauvres. Vous doutez que la vie de vos ascendants présente un intérêt capable de retenir l’attention. Cela veut-il dire sans aventures rocambolesques, sans éclats ou exploits dignes de figurer dans les journaux, sans mariages éclatants, sans inventions particulières ? Sans rien qui ait marqué la « grande » histoire ? Des vies ordinaires somme toute, comme nous en menons tous une. Et pourtant, notre existence est-elle si inintéressante que cela ?


Si vous avez fait des recherches généalogiques, il vous semble peut-être n’avoir rien d’autre à écrire que des noms, des dates, des lieux, quelques bribes d’information qui vous seront apparues à travers des documents d’archives. « Mes ancêtres étaient de pauvres paysans qui n’ont rien vécu de particulier. Je ne sais rien d’eux et je ne sais pas broder ! » Nous verrons dans le chapitre 4 qu’en exploitant ce que vous savez déjà et en approfondissant certains aspects, vous pouvez faire revivre vos ancêtres méconnus.


Mais derrière cette impression de n’avoir « rien à dire », se cache peut-être la peur que votre démarche elle-même soit jugée inintéressante. Lorsque vous aurez davantage précisé votre projet (voir chapitre 3), examinez la situation avec objectivité : ce que vous voulez écrire ne mérite-t-il vraiment pas d’être transmis ?


« Ce ne sera jamais aussi bien que ce que je voudrais »


Souhaiter, de façon plus ou moins avouée, réaliser une œuvre extraordinaire est un moteur autant qu’une entrave à notre désir d’écrire. Nous préférons parfois ne rien faire plutôt que de décevoir notre attente ou celle des autres, réelle ou supposée. Envisagez votre perfectionnisme et, si vous le souhaitez, remettez-le en question.


Répétons-le : laissez choir les préjugés sur ce que vous devriez écrire, sur l’auteur que vous voudriez être. Ouvrez-vous à qui vous êtes et concentrez-vous sur votre projet : transmettre vos connaissances sur le passé familial. Votre texte ne sera sans doute pas l’œuvre du siècle, n’atteindra pas les sommets de l’excellence ; il sera juste bien. Cela remet-il en cause vos qualités et votre valeur en tant que personne ?


En écrivant votre texte imparfait, vous serez allé au bout de votre projet en dépassant vos peurs : cela, c’est extraordinaire !


« C’est trop dur »


Ne nous cachons pas qu’écrire peut être difficile et parfois décourageant, y compris pour ceux dont c’est le métier. Si vous décidez d’accepter ces difficultés, d’en prendre votre parti, vous travaillerez malgré elles. Une des parades réside dans la régularité avec laquelle vous écrirez. Plus vous écrirez souvent, plus les mots viendront facilement. Écrire régulièrement est le moyen d’atteindre votre but, si vous le souhaitez vraiment.


Là encore, concentrez-vous sur votre objectif, sur tous les bénéfices que vous pouvez tirer de son accomplissement et sur ce que vous offrirez à vos proches. Cherchez et accrochez-vous à ce qui vous procure le plus de plaisir (voir liste p. 15).


Et si vous rencontrez malgré tout des moments de blocage, ce sera l’occasion de tester les astuces présentées à partir de la page 120.


« Je n’ai pas le temps/Ce n’est pas le bon moment »


Certes, il est des âges où nous ne jouissons pas d’une grande latitude dans notre emploi du temps. Mais vous n’êtes en rien obligé de consacrer vos journées à l’écriture de l’histoire familiale. Une demi-heure par jour suffira ! Si vous ne voulez pas que votre projet reste à l’état de fantasme, vous trouverez ces quelques minutes.


Nous avons tous la faculté, à des degrés divers, de remettre au lendemain ce que nous devons ou rêvons de faire. Nous attendons le « bon » moment : le congé sabbatique, la retraite, « plus tard » en tout cas.


Vous estimez peut-être aussi que pour écrire le passé, vous devez avoir atteint un âge canonique ou, du moins, de grande sagesse. Pourquoi cette représentation du vieillard chenu écrivant les temps anciens d’une main tremblante ? Y a-t-il un âge requis pour réaliser son rêve d’écriture ? Pour profiter et faire profiter des bienfaits que nous avons évoqués dans les pages précédentes ?


La seule chose qui compte est que vous en ressentiez l’envie ou le besoin, quel que soit le moment de votre vie.


En outre, profitez de celles et ceux qui sont encore là pour vous donner de précieuses informations... et pour leur offrir en retour le fruit de votre entreprise. Dans ce domaine, trop de regrets peuvent ensuite nous hanter : évitons-les autant que possible.


Ne négligez pas non plus le fait que plus vous laisserez passer les années, plus cette tâche sera difficile. Et c’est ainsi que « par la rue “Plus tard”, on arrive à la place “Jamais” », comme nous le rappelle un proverbe espagnol...


« J’attends d’avoir avancé dans ma généalogie. » Si vous avez réellement bon espoir de remonter encore votre ascendance directe, cet argument est recevable ; si cet espoir est mince et que vous connaissez l’essentiel, vous pouvez commencer à exploiter ce que vous savez déjà (ce qui ne vous empêche nullement de poursuivre vos recherches !). Un arbre généalogique n’a aucune limite ; un texte, si. Vous ne pouvez donc raisonnablement espérer tout y dire de votre famille, ni y évoquer l’intégralité des ascendants que vous connaissez. Nous touchons là à un point essentiel : vous devrez faire des choix (voir chapitre 3). Et puis, rassurez-vous : écrire noir sur blanc n’est pas graver dans le marbre ; il vous sera toujours possible d’actualiser votre document en cas de découverte majeure.


Oui, l’histoire d’une famille est toujours en marche. Est-ce une raison pour renoncer ? Imaginez que les chercheurs attendent d’avoir tout trouvé, que plus aucune découverte ne soit à venir. Alors, nous n’aurions jamais pu lire le moindre texte de vulgarisation !



L’écriture vous appartient



Écrire, c’est toujours prendre un risque, et le plaisir que l’on peut prendre à cette activité s’accompagne de craintes (celle d’être jugé, surtout). Reste que si l’écriture fait peur, elle appartient à tous.


Qu’en est-il de vos freins ? Les identifier, en prendre pleinement conscience vous permettra de les dépasser et d’oser réaliser ce qui vous tient à cœur.


Réfléchissez aussi à ce qui vous motive le plus. Essayez d’identifier les valeurs positives qui se trouvent derrière : celles auxquelles vous aspirez dans la vie et qui vous poussent à agir.


Voici une courte liste de valeurs positives. N’hésitez pas à la compléter !


Passion


Nouveauté


Travail rigoureux


Reconnaissance


Aventure


Attachement


Transcendance


Perfection


Respect


Lien avec les autres


Excellence


Originalité


Plaisir


Modestie


Paix


Pouvoir


Justice


Tradition


Pardon


Curiosité


Altruisme


Estime


Objectivité


Énergie


Communauté


Indépendance


Honnêteté


Sécurité


Sens


Courage


Détente


Spiritualité


Communication


Appartenance


Espoir


Amour


Imagination


Persévérance


_____________


1. Ethan, 12 ans, dans l’émission Les Passagers de la nuit diffusée sur France Culture le 14 juillet 2011.


2. Alain André, Devenir écrivain, Leduc.s éditions, 2007, p. 43.


3. Marcel Proust, Lettres de Marcel Proust à Bibesco, Guide du livre, 1949.


4. Charles Maccio, Savoir écrire un livre, un rapport, un mémoire, Chronique sociale, 5e éd., 2007, pp. 82 et 84.
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Se mettre à l’ouvrage : votre préparation



Ça y est, vous avez fermement décidé de passer à l’action. Pour autant, ne vous lancez pas bille en tête : prenez le temps de vous préparer. Cette phase vous permet de démarrer votre projet en douceur et de l’installer dans votre quotidien. Les étapes suivantes s’enchaîneront alors plus facilement.


Cette préparation vous fera également gagner du temps pour la suite de votre travail et vous soutiendra lorsque viendront les doutes et les blocages. Une bonne organisation matérielle compensera le vertige de l’esprit qui vous saisira peut-être !


L’organisation de votre temps


Une mauvaise gestion du temps est à l’origine de nombreux renoncements, en écriture comme ailleurs. Tâchons d’éviter cet écueil.


Quand est-ce qu’on arrive ?


Comme pour tout projet d’une certaine ampleur, et qui peut sembler inabordable si l’on n’en voit que la masse, vous gagnerez à décomposer votre travail en plusieurs tâches plus courtes. Pour cela, vous pouvez vous appuyer sur les chapitres de ce livre. Envisagée comme une succession d’étapes, votre entreprise vous apparaîtra sous un jour beaucoup plus favorable ; vous vous sentirez plus léger ! Vous démarrerez plus facilement. Ensuite, accrochez-vous à votre projet et à vos motivations profondes. Persévérez et votre texte prendra forme peu à peu, jusqu’à son aboutissement final.


Mais prenez garde : comme nous le rappelle la loi de Parkinson, le travail a tendance à se dilater pour remplir tout le temps disponible. Vous devez donc, pour chaque tâche, vous fixer des objectifs de temps relativement courts. Vous ne serez pas obligé de les suivre absolument, mais ils vous donneront des repères et vous aideront à garder le cap sans vous décourager.


Quelles sont ces différentes étapes qui jalonneront votre projet ? Quelle sera leur durée ?


Les différentes étapes de votre projet1








	Étapes

	
Durée (en mois)2







	Vous préparer (vous y êtes déjà !)

	½






	Préciser votre sujet

	½






	Chercher les informations manquantes, vous documenter

	2






	Construire le plan

	1






	Écrire le premier jet

	3






	Améliorer votre texte (« second jet »)

	2






	Oublier le texte et le laisser reposer

	1






	Peaufiner votre manuscrit (« finitions »)

	1






	Total

	11









Comptez entre 8 et 18 mois au total pour savourer votre œuvre.


Quoi qu’il en soit, ne soyez pas impatient. Il serait dommage que vous laissiez tomber après avoir accompli le plus difficile (c’est-à-dire le premier jet) ; il serait tout aussi dommage que vous renonciez à ce travail sous prétexte que vous aimez que les choses aillent vite. Soyez persévérant et prenez le temps, vous n’en serez que plus heureux et fier une fois votre manuscrit entre les mains.


Inversement, évitez que les choses ne traînent trop en longueur. Vous finiriez par vous lasser et par abandonner alors que vous étiez bien parti !


Pour vous encourager, fixez-vous une échéance agréable (et raisonnable !) : rencontre familiale prévue, fête de Noël, anniversaire (pourquoi pas le vôtre ?)... Vous ne serez pas surpris d’apprendre que les habitants de l’hémisphère Nord écrivent plus facilement en automne et en hiver. Tenez-en compte !


Ensuite, réalisez un rétroplanning : en partant de la date à laquelle vous souhaitez que votre texte soit achevé, fixez les échéances nécessaires pour y parvenir.


Par exemple, si vous voulez offrir votre livre pour Noël :




	1/12 : remettre les fichiers à l’imprimeur ;


	28/11 : avoir fait une couverture ;


	25/11 : avoir achevé toutes les corrections,


	etc.





Pour ce faire, tenez compte de votre rapidité d’écriture et du temps que vous pourrez y consacrer.


Tous les mois, vous ferez le point sur l’avancement de votre travail. Si besoin, vous modifierez votre planning en conséquence. Et quand vous atteignez vos objectifs, ne négligez surtout pas de vous féliciter !


Votre emploi du temps


Il y a ceux qui ont besoin de travailler un peu chaque jour, d’autres qui ne peuvent avancer qu’en se plongeant dans un travail sans lever le nez pendant plusieurs jours, d’autres encore qui ne peuvent travailler que dans l’urgence...


Sachez toutefois qu’en matière d’écriture, la pratique quotidienne est la plus efficace :




	vous gagnerez beaucoup de temps, car vous n’aurez pas besoin de vous imprégner à chaque fois de votre sujet ;


	la continuité de votre texte sera meilleure. Par exemple, vous ne rédigerez pas plusieurs fois le même passage sans vous en apercevoir ;


	plus vous écrirez régulièrement, plus vous rédigerez avec facilité et plus votre style s’améliorera. L’acte d’écrire est souvent comparé à un sport, à un muscle qu’il faut faire travailler chaque jour ; sinon, il s’atrophie et la difficulté est grande quand on veut s’y remettre.
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